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PENSÉES

Sur le Christianisme,
MOIALE.

rAR r. Dnoz.

XXIL.-TnIndis que les esprits sages ad-

mirent le merveilleux édifice du' Chris-
tianisme, et se nourrissent des touchants

préceptes de son divin fonda teur, les anta-
gonistes de la-religion attaquent ses dogmes,
et quelques-uniS n'épargnent pas múme a
morale; ils disent qu'elle est exagérée, ils
Nont jusqu'fi prétendre qu'elle est imprati-
cable.

pour le prouver, un moyen facile serait
d'attribuer lé sons à des expressions figu-
iées, i des phrases hyperboliques, fami-
lires anu génie des Hébreux. Mais, s'est-
il jamais trouvé d'homme assez stupide-
ment fanatique pour prendre à lajlettre ces
mots: «l Si votre o:il vous scandalise, arra-
chez-le 1" Nulle part a-t-on entendu litt6-
raleament .ccs paroles, qui livreraient le
monde aux néclhnts : " Si quelqu'un
prend votre mantean, nie l'empêchez pas
de prendre aussi votre robe 1"

Inidépendamnueuut des exngérations in-
lö-rentea à la langue dans laquelle s'expri-
mait le Christ,il est essentiel d'observer que
lauguile contient des préceptes qui nous
prescrivent nos devoirs, et des conseils re-
latif, à une perfection qui ne peut être le
partage de tous. Un auteur du siècle der-
nier a soutenu que les interprètes de la mo-
ra!e évangélique, effrayés de la trouver im-
praticable, avaient imaginé cette distinction.
Bergier, en lui répondant, a prouvé qu'elle
est établie par le Christ. (1)

Ce docte et sage écrivain fait mme ob-
server que plusieurs préceptes ne sont pns
donnés à tous les hommes. Jésus com-
mande à ses disciples de ne point se mettre
en peine de savoir où ils trouveront de quoi
mnanger,de quoi se vétir, et ledur promet que
'ieu y pourvoiral Si 'un tel - ordre était
aniversel, Pimprévoyance ferait cesser les
travaux, dissoudrait les 'liens de famille,

(1) La CerMilme d preures du Ckrilianîismc,
2

mes tIii..pa:e 141.

anèénmtirait la société. Aussi cette ordre
s'udresse-t-il uniquement aux disciples et i.
leurs successeurs, aux hommes revêtus du
saint ministère: pour eux, il et Eans TCs-
triction.

Rien ne ma plus ému de respect que
d'entendre de vénérables prètres,lonigtemps
perèérutés, longtemps contraints de se en-
cher dans leurs pays ou d'errer à l'étranger,
affirmer avec calme que, dans les situations
les plus difficiles, ils s'étaient reposés sur la
preniesse du Christ, et que- toujours leur;
confiance avait été récompensée.

XXIII.-Le Christianisme a résolu le
plus grand problème de morale . ne jamais
enorgueillir llhomene, et ne jamais le dé-
courager.

Le chrétien sait qu'il ne peut obtenir la
gloire éternelle que par l'intervention du
nLdiateur : comment s'enorgueillirait-il 7

Daus sa faiblrsse, il est soutenu par un
Dieu: comment ne décourngerait-il ? Ainsi,
le moraliste chrétien- est garanti des deux
ucueils contre lesquels échoueront tous les
moralistes que n'éclaire pas le dogme du
mûdiate'ur.

Les mystères du Christinnirme, tout im-
pénétrables qu'ils sont, eclitireiseent plu-
sieurs mystères <le ja vie. Lorsque, jeune
encore, cherchant la vérité qui semblait
me fuir, je portais sur de hautes questions
mes regards incertains, j'étais effrayé de
l'intervalle ineinnimiensurnble qui sépare
lhomme du Créateur i je ne voyais aucun
moyen de frnnchir cet abime. Purfois,
j'admettais de rares exceptions pour quel-
ques bienfaiteurs du l'humanitb, pleins de
vertu, couverts de gloire. .Bientôt, j'érais
forcé de reconnaître que Fi je les voyais
briller d'un éclat vif et pur, c'était en les
comparant avec moi ; mais que, si je vou-
lais les rapprocher de l'Et;e intini, ils loin-
baient de leur rang élevé, et que j'avais-
peine à les distinguer de la foule. Avou-
rai-je toutés mes réveries ? Poursuivi -par
l'idée qu'aucun -homme en quittant -ce
monde n'net dligne du Ciel, j'eus une con-
ception bizarre; je pensai que la terre I'et
pas Punique lieu d'épreuives, que les àmes

parcourent diférents globes, et que, sWépu-
rant par dégrès dans ces demeures surces-
ssires, elles pourront mériter enfin d'étro
ndmises à la contemplation de Dieu.

Cette folie de nia raison me charma quel-
ques instants ; une réflexion très-simplo
nie consterna. Quand l'homme pendant
dies milliards de siècles parcourrait des rail-
liards de globes, et qu'il s'améliorerait à
chaque pas, diminuerait-il de l'épaisseur
d'un cheveu l'intervalle qui sépare ses mi-
sères de la perfection de l'Etre infini ? Moni
absurde hypothèsec nie faisait ressembler à
cet estronone qui, tombé en démence,
voulait à laide d'une échelle observer le
soleil do plus-près.

Confus de ma faiblesse et de la vanità do
ina raison, je me souvins qu'une eninte
doctrinecînnonce un m iliatr;; et je fus
saisi de l'émotion qu'on éprouve en voyant
un rayon de lumière descendre nu milieu
des ténèbres.

XXIV.- Les hommes qui prétendent
que le Christinnignio est injuste, tyrannique,
se plaisent à citer l'éternité dcs peines.
C'est cen elfet le dogme qui soumet le plus
difficilement notre raini:, comment le con-
cilier avec la bonté et la clémence de Dieu,
ou seulement avec sa justico envers <le
faibles créatures qu'il a tirées du.néant 1

Ce dogme est dans les saintes Ecritures,
l'Eglisele proclame; j'ajoute surabondan-
ment que toutes les communions chré-
tiennes le reconnnisEent ; les opinions con-
traires ront indlividetl-:., par constquent
sans imporinco.

Mais, est-il certain que, la- rison ne
puisse apercevoir aucun moyen de concilier
l'éternité des peines avec la justice divine i
Si tous ceux qui n'oltiendront pas la gloire
éternelle doivent LiTre pour jamais livrée &
d'horribles supplices, en peut penser que
la condamnuitin ne 'frnppera qu'un petit
nombre d'hommes i (2) il est' permia do
l'espérer, sous l'empire d'une religion qui

-2) Cette opinion ne serait poiit inconciliabla
avec les paroles de PEvan gle, pauci derti. Il y a,
pariic tes soaogieris orthodo>.es, deux- inaniuîre
dlt'eaaili c ts mots chacune c nde grsssoorités
en sa favcur, el PEglise n'a pas.prononcé-.
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ne connaît de crime irrémissible que l'im-
pénitence finale, que le refus de croire,
dans le moment suprême, à la miséricorde
céleste.

Une autre explication est plus Xrévëre
pour un grapd nombre d'hommes; je la
crois cependant plus vraie, plus conforme
à l'équité dujuge infaillible. Arrêtons notre
pensée sur ces paroles d'un prélat vénéra-
ble : il Qu'est-ce que le Ciel ! C'est le lieu
des récompenses et de la félicité. Qu'est-
ee que l'enfer 1 C'est le lieu des privations
et des peines. Mais dans l'enfer ainsi que
dans le Ciel, il est diverses demeures; pour
lesuns, les châtiments sont divers selon les
fautes ; comme, pour les autres, les ré-
compensesvarientselon le degré de mé-
rite et de vertu.

Hommes dilliciles à convaincre, même
de la justice du Tout-Puissant, n'est-il pas
écrit: ",Dieu rendra à chacun selon ses
ouvres ?"

.Z continuer.

Extraits des journaux Français.

-Rodez a aussi son club de femmes.
La première question discutée 'par l'As-
semblée a été celle de l'existence de Dieu;
la discusion a été très animée, et la solu-
tion longtemps incertaine ; cependant ces
dames, à la majiorit4rdc douze voix ont bien
voulu' reconnaître- l'existence de Dieu.
(Le Drapeau de la Rpublique.)

Oú nous en sommes.
Voilà trois mois passés que nous nous

sommes mis bravement en route, la tête
haute, le pied léger, le coeur plein de joie
et d'espérauce, et munis d'un passeport en
règle, signé : République. Nous devioss
marcher de nuit et de jour, guidés par unn
bonne étoile~, charmés par les lueurs douces
et certaines d'un horrizon bleu, arriver
promptcment à- l'eldorado politique, au pa-
radis social. Notre voyage, commencé si
bien, a-t-il continué, et s'est-il accompli,
comme nous le chantaient les trouvères de
la démocratie, comme- nous la prédisaient
les poètes ý de la liberté, de l'égalité, de la
fraternité 7 Non l blessés par notre chaus-
sure, privés tout-à-coup de nos instincts
géographiques, la vue troublée, l'âme assail-
lie par de vagues ténèbres, nous nous
sommes arrêtés dans un carrefour, où mille
vents contraires nous apportent des bruits
discordants et sinistres.

En vain, une voix, la voix des destinées,
nous dit: Marche !: une autre voix, la voix
des épouvantements, nous dit arrête !

Et puis, de tous ces chemins qui s'ouvrent
devant nous, lequel prendre

Au bout de celui-ci, c'est la guerre avec
iea ruines.

Au bgut'de celui-là c'est la paix avec ses
hontes.

Par.ici, on arrive à la terreur, qui fait des
libations de larmes et de sang à ses génies
infernaux.

Par là, on tombe dans les. affidissements
fangeux d'un directoire d'insolents etu-
nuques. .

Là bas, brille l'épée d'un despote qui
essaie sournoisement une couronne en nous
attendant. C'est quelque parodie de
Cromwel ou de Bonaparte.

De ce %ôté, prêtez l'oreille, ce sont des
phalanges d'anarchistes qui répétent entre
eux les tumultes que faisaient autrefois les
barbares sons les murs de Rome.

Encore une fois, par où aller ?
Il faut rester là, tccroupis sous la fatalité

et attendre, disent les impies et les laches.
Paroles de mort I

Il faut, disent les sages et les croyans, se
mettre à genoux et prier le ciel de nous en-
voyer sa providence, avec quelques grands
citoyens complets, dignes par leur vertu,
leur génie, de conduire la France en se sa-
crifiant pour elle. Paroles de vie-!

(Idem.)
Nous avons donné à nos lecteurs une

idée de la physionomie de Paris depuis le
24 février, et nous avons dit que c'est à
peine si la grande ville est reconnaissable
pour ceux qui ne l'ont pas quittée, tant ces
trois derniers mois ont semé par tout des
traces de misèrerde deuil et d'effroi.

La situation de nos provinces.est plus
déplorable encore les villes de fabriques
surtout sont dans un état do marasme, d'an-
xié,, de misère qu'aucune expression ne
peut faire comprendre........ Combien de
temps cela durera-t-il encore 1 Est-ce que
les cinq rois qui se prélassent dans les somp-
tueuses demeures de la royauté ne pensent
pas que Paris ne forme pas la France à lui
seui, et que le moment esi venu de parler
moins et de faire 'un peu plus pour nos

grandes villes manufacturières dont les fa-
bricants et les ouvriers sont depuis trois
mois plongés dans toutes les angoisses et
les hoireurs de l'anarchie, de la misère et
de la faim i (Idem.)

C'est parles demandea de dotations, par
les cumuls, par les gros traitements, que la
monarchie a perdu tout prestige et jusqu'à
l'estime du pays. Certes,-bien des fautes,
bien des attentats contre la dignité de la
France et contre la souveraineté. nationale
ont contribué à produire cette résolution de
mépris, de si longue main préparée, mais il
n'y a pas un seul acte dans cette triste
série qui ait plus blessé le sentiment démo-
cratique, le sentiment de l'égalité, c'est-à-
dire le plus vivace et le plus susceptible des
sentiments de-notre pays et de notre temps.

C'est avec un vif regret que nous voyons
le gouvernement s'engager dans cette voie
qui a-si mal réussi à la royauté. Les frais
d'indemnité qu'elle sollicite de lAssemblée

nationale ajouterait fort peu à son influence
et beaucoup à son impopularité. Est-cea
des .hommes aussi profondément versés
dans les maximes de la démocratie, que
nous avons besoin de rappeler un principo
si élementaire 7 Ce n'est pas d'une vaine
représentation, c'est de sa valeur morale,
c'cst de son action sur le pays, c'est de sea
intelligence, de son énergie, de son unité
que le gouvernement républicain tire son
prestige et sa force. Tout ce que le pays
ajoute aux traitements, il le retranche aux
sympathies. C'est donc une vérité dont
nous pensions que la monarchie n'avait
payé les frais que pour les épargner à la
république. («ommerce.)

• L'anarchie partout.
L'anarchie est partout ; là où elle est le

moins encore, c'et dans la rue.
On ne sait plus ce qui est pennis, on ne

sait plus de qui est défendu. Nous voyoni
bien écrits de toutes parts ces trois mots;
Liberté, Egalité, Fraternité ; mais il est
un mot qui semble avoir perdu tout sens,
toute valeur; c'est celui-ci: Lëgalité ! Il
n'y a plus de lois en vigueur.

Voyez ce qui arrive-,
L'article 6 de la loi du 10 avril 1832ia

terdit à perpétuité le territoire de France
aux descendants de Napoléon ; on n'ose pas
abroger cette disposition 1

On n'ose pas la maintenir ! Qu'arrive-t-
il ? Trois neveux de Napoléon siégeaient

déjà à l'Assemblée nationale. Un qua-
trième, le prince Louis-Napoléon est élu à
Paris. Maintiendra-t-oi Part, 6 de la loi
du 10 avril 1832 à l'égard de ce dernierr

au mépris des 84,000 voix qu'il vient d'ob-

tenir ? Cela est impossible !
, Eh ! bien, que ferait-on sil arrivait
qu'un département nommât le comte de
Chambord, et qu'un autre dépareinent
nommât un des prince de l'autre branche i
Un tel état d'arbitraire et d'anarchie ne Fau-
rait plus longtemps durer. La même anar-
chie -regne dans l'administration.

(Prese.)

--- vient de paraître un nouveau jor-
nil intitulé Robespierre. Nous ne l'avons

pas vu, mais nous nous le figurons parite
ment. Il a pour vignette une petite guillo-

tine (nouveau système), et au lieu des mots

de saint Paul u Tous en un; aimez-vous
les uns les autres,,' il y a ces mois en

exergue : i Emprisonnez-vous les uns les

autres, et guillotinez-vous de même !"
(Uniona-ntonale de Lyo,.)

Les mots regnent et gouvernent.
De tous les catés on entend dire: " Mais

où est donc le gouvernement Qui est-ce

qui règne et qui gouverne aujourd'hui ta

France 1 " Avec un peu plus de réftlexior

on ne se ferait pas cette demande. Ia

chose est manifeste, évidente : ce qui re-
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ýae et gouverne en France ce sont les

MOTS. Un philosophe, entre beaucoup
d'autres, en a faitia judicieuse observation ;
Ednond Burke, c'est le nom de ce philo-
sophe, a dit ceci.

il.... Les NOTS sont tout-puissants chez

ls Français ; leur esprit mobile et super-

ficid s'enflamme sans rime ni raison, suit

areugltment un eon quelconque, et le suit
dautant mieux qu'il le comprend moins..."

« Ah ! mister Burke, vous êtes un grand

philosopîle, mais vous n'êtes guère aimable
pour nous. Après cela, dites-vous peut-
étre la vérité ! Mais ceci n'est pas une

exc:use, ec France en général, et sous la
république en particulier. "

Le journal la .Alode qui parle 'ainsi, fait
j notre situation politique l'application nou-

velle des paroles de Burke. Voici donc le
beau rôle que les mots jouent en France
depuis trois mois :

I Le 25 fèvrier, nos -héros ne trouvaient
pas dans la langue de Corneille des mots
assez ronflants, assez sonores, des phrases
assez pompeuses pour redire à la France
et au monde leurs vertus et leurs glorieux

discréditez les mesures les plus sages et les
plus honnêtes, vous dépopularisez l'homme.
le plus honorable et le *plus utile, vous
perdez les causes les plus saintes, les plus
patriotiques; pesez lotit cela, et vous trou-
verez avec moi des circonstances atténuan-
tes en faveur de Burke et du stigmate inef-
faoçable dont il a marqué notre front.

l Quelle étrange consommation de mots
n'a-t-on pas faite depuis les journées de
février !

" La veille, on demandait la réforme,
qu'on n'espérait pas, qu'on 'se serait cru
bien heureux d'obtenir, qui eût comblé,
dépassé toutes les espérances; le lende-
main, le hasard nous donne une révolu-
tion.

" Nous nous souvenons tous des épithé-
tes pompeuses, affectueuses, enthousiastes,
dont on accablait la garde nationale. De
la part des républicains c'était justice. La
garde nationale, et elle seule, seule avait
fait réussir l'émeute. Elle a tenu les bras
aux troupes pendant que les insurgés lan-
çaient le trône de Louis-Philippe par les
fenêtres des Tuileries. Voilà, en deux

exploits. Alors, nous nous en souvenons mots, toute l'histoire de la révolution de
tous, on fit une dépense d'épithètes et février.
d'adjectifs louangeurs à épuiser tous les " Mais du jour où la garde nationale,
vocabulaires ; ce qui se voyait le moins entrevoyant de près le gouffre ouvert vers
alors, c'était un substantif marchant tout lequel on poussait la France, retourna ses
seul ; le style républicain se faisait grand baïonnettes contre les nieutiers, elles ces-
seigneur, et se parait à outrance de titres. serenit d'être intelligen tes, elles devenaient

Il Ainsi la révolution de février exigeait féroces.
l'épithète de sainte. Ce n'était plus cette admirable, cette

I Le peuple parisien était toujours et glorieuse garde civique, elle émit devenue
<1 rigueur probe, intelligent, héroïque. la garde bourgeoise, la horde des assassins

I La nouvelle république, une, indivi- du peuple, les buveurs de sang! Aussi,
tible et impérissable, ÉT ERNELL . pourquoi se permet-elle de battre le rappel

i La France républicaine ne se montrait et d'accourir au pas de charge, la. baïon-
jamais que le flambeau de la civilisation à nette au fusil, quand ces honnêtes patriotes
la main, éclairant et* affranchissant le sont en train de faire le bonheur de la
monde. France, en décrétant un nilliard d'impôts

I Les travailleurs, ceux surtout es forcés sur la propriété et deuxpetites heu-
ateliers nationaux, nous étaient proposés ras de pillage?
comme modèle d'activité, de désintéresse- I .11r5stocratC, réacti2nfawe, voilà les
ment et de patriotisme. Leurs mains étaient anathèmes fulminés contre quiconque S'a-
nécessairement toujours calleuses, mais vise de douter de l'éternité de la rêpu-
sans cesse nettes et pures. Nos dictateurs blique, ou qui ne permetla plus légère criti-
avaient aboli la noblesse, proscrit les. titres. que sur les hommes éminents qui veilent
Nous ne devions plus nous appeler que bien s'occuper de la gloire et de la prospé-
citoyen. Le tutoiement était au moment rité de la France en général et de nos bour-
de devenir obligatoire pour effacer les der- ses en particulier.
niers vestiges des hochets aristocratiques I Pauvres mots, tristes caricatures,.
et des vanités nobiliaires. Nos brutus seuls pitoyables anathèmes, voua tes ai pâles, di
continuaient à avoir de nobles amis, à parler ternes, si impuissants, que vous
noblement, à se défendre- noblement (style que le dédain et le mépris. Vous n'avez
du .National.) pas même le mérite de la nouveauté. Vous

Daignez remarquer qu'avec un mot ne pouvez atteindre à la passion, vout êtes

quelconque; jeté dans ces masses, vous froids et incolores, VOUS êtes honteux et
soulevez la tempête, vous souillez le pavé misérables. Vous voulez être féroces et
de sang, vous jonchez la rue de cadavres... vous ntêtes que burlesques, vous voulez
qu'avec un mot quelconque, habilement faire tremblerde peur et vous faites sourira

fPloité Parmi ces esprits prédulesr vous dde pitiéhe

"l flélas I vous n'avez encore rien fait,
rien produit, et déjà votre règne éphémère
s'éteint et tombe. Vous passerez comme
passe tout ce qui est faux, tout ce qui est
usé, ce qui est impuissant. En automne,
quand l'ouragan passe dans les bois jaunis
et emporte les feuilles desséchées, elless'en
vont, elles passent, elles volent jusqu'à ce
qu'elles tombent dans la boue, où elles
pourrissent dans l'oubli. "

J'oubliais un mot, ressuscité d'hier, et
remis à neuf, par conséquent très-bien
reçu du peuple parisien, au caractère mû-
bile et inconstant par excellence, ce mot
est : Xapoléon-républicain. C'est aussi
le nom d'un journal qui vivra ce que vivent
les mots en France.

L'espace d'un matin,

-Aux temps des républiques anciennes,
il faillait aller chercher à leur charrue les
hommes grands et modestes que la patrie
appelait pour son salut. Cincinnatus, pour
n'en citer qu'un seul, se démit au bout de
seize jours de la dictature qu'on lui avait
imposée dans un danger suprême. Après
avoir sauvé la république, une vraie répu-
blique, celle-là, j'imagine, bien qu'inventée
avant le citoyen Thoré, ilne tint qu'à lui de
se voir aussi riche qu'il était illustre ; mais
il refusa les terres et les biens qu'on lui
offrit.

Aujourd'hui, combien nous sommes
autres! républicains de Paris, de la banl-
lieue, des départements et de 1848 1 c'est
à qui sauvera la patrie en danger, la repré-
sentera, l'admonestera, la révolutionnera, la.
régénèrera, la socialiera, etc., etc., et si la
patrie ne se tire pas d'embarras, ce ne sera
pas faute de sauveurs, sans compter M.
Dupin. La France est une pépinière
d'hommes d'Etat, sans nul doute; une moi-
tié du pays aspire à sauver l'autre moitié
bon gré mal gré, à la constituer, l'adminis-
trer, la réglementer, la gouverner et limpo-
aer...Mais dans cette armée de sauveure,
trouverait-on un seul Cincinnatus prêt, son
Suvre accomplie, à retourner à sa charrue,
ilUustre et pauvre?

O temps de sublime niémoire,- où' une
couronne de chêne était le seul prix des
plus grands dévouements et des plus grands
courages, qu'êtes vous devenus ? qu'êtes
vous devenus 1 Que sont devenus aussi les
héros et les vertus publiques ? (Cors.)

M. Louis Bonaparte est l'homme des
surprises. Il arrive on ne sait par quelle
porte ni à quel moment. Un jour, on ap-
prend qu'il est entré dans la citadelle de
Strasboutg. Il venait demander une cou-
ronne: il reçoit un passeport. Quelques
années après, il débarque à Boulogne et
reste à Doullens. Il en sort comme il y
etait'entré : par dessus les nuages.

A peine la République est-elle procla-
mée qu'il est aussi vite arrivé quela Répu-
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blique. Le gouvernement provisoire est
obligé de le reconduire à la frontière.- Les
comices sont appelës. Louis 'Bonaparte
reparait, et, à la' stupéfaction générale, il
sort trois fois du scrutin.

Par quelle alchimie électorale, par quelles
objurgations occultes trois départements se
sont-ils entendus pour jeter ce défi à la Ré-
publique ? Est-ce pour récompenser les
parades en petit chapeau et en redingotte
grise qu'un jeune écervelé_ est venu jouer
deux fois devant P'Europe ? Qu'a-t-on vou-
li nommer incognito, dans le mystère d'une
intrigue, sur la tête du prisonnier de Doul-
lens 1 Est-ce ta captivitó i Il était ceper.-
dant des détenus plus. rccorimnndables au
point de vue de la révolution ? Est-ce la
gloire de son oncle ? C'est bien assèz pout
cela de la colonne Vendôme, de l'Arc-de-
Triomphîe et du Mausolée des Invalides?
Est-ce la puissance militaire ? Nous ne
saurions trop la repousser. Est-ce la res-
tauration d'une dictature,- l'épée aoi côté ?
Alors, careant consules. ' Est-ce le talent
du jaune Bonaparte ? Mais le neveu du
grand homme n'a gagné qu'une assez
pauvre auréole de ses équipées. Nous
avons beau chercher le sens de cette triple
nomnimtion, nous ne pouvons le trouver.

Ou' plutôt nous craignons de l'avoir
trouvé. Ce nom do Louis Bonaparte vient
à surnager iur la houle des partis, et, à
l'instant Mme, l'agitation recommence:
Paris fernente : on entend crier vive .a-
poléon ! des banquets sont offerts aux ou-
vriers ; des journaux sont affichés qui

portent le titre de .Npoléon républicain ;
on'crie Vire la ligne ! Quel est le mystère
de toute cette intrigue ? Est-ce que par ha-
sard la famille Bonaparte se croirait ap-
pelée deux fois en ce siècle à escamoter la
République 'I

Nous n'avons a ce sujet aucune inquié-
tude ; nous savons trop bien qu'il y a aussi
loin de la république à un nouveau bru-
maire, que' de Louis Bonpârte à Napoléon
Bonaparte. (Le Bien Public.)

.Travaur des commissions..
Nous pouvons constater un fait assez

nouveau: c'est que les commissions, depuis
si longtemps connues pour ne rien fuire,
nujourd'hui se réunissent assiduement et
travaillent. Maintenant, quel sera ce
travail? Sera-t-il bon, sera-t-il mauvais?
ou bien ne sera-t-il ni l'un ni l'autre, c'est-
à-dire nul dans ses résultats et dans ses
effets ? La: montagne accouchera-t-elle
d'une souris ? . C'est une question que le
temps ne tardera pas à résoudre. Le temps
est un grand juge, dont les arréts ne s'ins-
pirent pas toujours aux plaidoiries dea avo-
cata. Le temps ressemble beaucoup à cet
honnête alcade qui disait': leJe juge les
procès avant l'audience; c'est plus sûr

qu'après, gràce aux plaideurs."
Voici donc ce que les commissions ont

fait depuis quelques jours. Nous commen-
corons par la commission de constitution.
A tout seigneur tout honneur.

Commission de constit-uion.-- Nous
avons déjà fait connaître ses résolutions
principales relatives nu pouvoir exécutif et
au pouvoir législatif ; ilparait que l'élection
par voie du suffrage universel s'étendrait
non-seulenent ait président ie la républi-
que et à taus les représentants du peuple,
mais encore atax juges de paix, aux officiers
et aux commandants de la garde nationale,
aux maires, adjoints et conseillen munici-
paux, et enfin aux membres des conseils-
"éiérmux des'départements.

Comité de légiltio.-Le comité s'est
occup?: de l'examen d'une pétition de M.
Charles Lucas, inspecteur-général des pri-
sons. Ce-pétitionnaire rappelle au sou-
venir de la commissionï le projet le décret
de 1791 qui avait demandé l'abolition de
la peine de mort en matière privée, et sa
conservation' ci matière politique. Au-

jourd'hui, au contraire, la peine de mort
est maintenue en matière privée, et abolie
pour les crimes politiques. Chacune de
ces résolutions était basée sur d'excellentes
raisons; d'où M. Lucas est amené à con-
clure que la peine de mort doit disparaître
dans tous les cas.

Le comité décide qu'il nommera à la
prochaine séance une sous-comnmission qui
devra s'occuper spécialement de co projet
de décret.

La commission charge.de l'examen du
projet rie loi sur la divorce a entendu hier le
ministre de la justice ; on disait à la ch-ni-
brequeiM. Bethmont n'adoptait pas plei-
nlement les vues de M. Créuieux sur cette
question.

Comme le sublime et le ridicule se tou-
client, te divorce et limmoralité se tien-
nent par la main. On ne s'étonnera donc
pas que le.comitê de législation, à propos
du divorce, ait été saisi de la pétition du
citoyen Barete (faubourg Montmartre, 36),
lequel demande sans plus de façon, laplura-
lité des femmes dans le mariage. Au fait,
s'il est permis d'avoir par le divorce quatre
ou cinq femmes à la suite l'une. de pautre,
pourquoi défendrait-on d'en avoir quatre
ou cinq à la fois i Ce citoyen Barète est
plus logique qu'il ne le pense et que M.
Crémieux lui-mname.

Les termes des considérants de l'hono-
rable pêtionnaire ne sont pas mains curieux
que la pétition elle-même. -

L'insuffisance d'une femme -dans le
mariage, dit-il, pour répondre atx besoins
de cSur d'um homme sèenible, entraîne,
selon le pétitionnaire, des conséquences
déplorables et de diverses natures. C'est
par là qu'il s'explique lextension de la

plaie sociale et les désordres domestiques
scandaleux auxquels trop souvent donent
lieu, jusque sous le toit conjugal, les pas-
siens trop vives des hommes égarés dans les
bras de l'hym Pnée."

Le conmité a proncé lPordre du jour.
Si nous osions hasarder ici un jeu de mots,
nous dirions qu'au lieu de l'ordre du jour
le comité aurait pu prononcer le désordre
du jour !

Nous présenterons dans un second ar-
ticle le résumé sommaire des travaux de
la commission de l'enseignement public,
des finances, da lagriculture et du tra-
vail.

-La nomination de Louis Bonaparte à
l'Assemblée nationale est pour certain
parti le résultat d'une conbinaieon et d'u:e
intrigue. Des meneurs et quelques hommes
c-xaltés vous disent: '(Il arrive !" oubien:
" Il est arrivé ! vive l'empereur !" Maisce
cri qui va se perdre dans la tombe impé-
riale ne réveillera personne. "Le Napo-
Il-on qui arrive, nous dit aujourd'hui une ex-
cellente feuille, ce n'est pas celui qui s'et
couvert de gloire à Austerlitz, c'est celui
qui s'est couvert de ridicule à Boulogne;
ce n'est pas celui dont les aigles, volant de
capitale en capitale, eussent fait le tour du
inonde, c'est celui dont l'aigle apprirOisé,
comme un volatile de nos basses-cours,s'est
laissé mettre en cage parla police du juste-
milieu. C'est ce jeune étourdi qui, aulieu
do ceindre la couronne de Napoléon lBena-

parte. a emporté au front le pardon de
Louis-Philippe......

......Napoléon n'a pas plus dléritiers
que de prédécesseurs ; c'est un de ces gé-
nies solitaires qui sont à eux seuls toute leur
race. Ils n'ont pas de droit à léguer, car
leur droit, c'est leur génie, et qui donc peut
vo présenter et dire : ".Te descends par le
génie de l'empereur t?... Aujourdhui, l'em-
pire ne serait qu'un anlaclhronisme, et 'Na-

poléon lui-mème, avec sa puissante maia,
ne pourait relever ce monument dont le
temps, ce grand fleuve qui ne s'arréte
jamais, a emporté les débris. Et vou
voudriez que l'innocent conspirateur qui
n'a jamais fait une tentative sans échouer,
que l'étourneau qui, en s'envolant de Ilao,
a laissé ses 'plumes dans la glu du juste-
milieu, accomplitcet omuvre impossible de
la résurrection de l'empire, qui serait ou-
dessus du génie de l'empereur?

" L'Assemblée - nationale et la garde-

nationale peuvent donc en demeurer con-

vaincues : dans la combinaison du préten-
dant mis en avant par le bonaparine, il
n'y a pas une solution, il y a un danger de
plus."

[J des Villes et de C7apagflrs.

-Les fabriques d'armes de Liége sont

en pleine activité.-Preuve qu'on e croit
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guère à la paix en Belgique.--Le ouvriers

ontvu tripler la main-d'œmuvrc-Nouvelle

preuve à l'appui de -la paix.-Lcs fusils à

pierre qui vlaient 1.5 francs il y a trois

mois, valent 25 et 26 francs aujourd'hui.-

Autre preuve pacifique.--A Paris, des
commandes de 25 à 30,000 fusils ont été

faites.-Quatrième preuve pacifique.-

L'Angleterre vend de la poudre, des fusils

et des canons tout autant qu'elle peut en

prodire.-Cinquièò'e preuve pacifique.-

Enfin, en Allemagne, en Italie, en Espagne,
leseul commerce qui nia rche est celui des

armes de guerre.-Sixièine, septième, huli-

tième et centième preuves que nous som-
mes et que nous devons vivre en paix avec
toutle monde. Mais que veut-on faire de

ccs innombrables fusils demandés et ache-
tés en tous lieux Si Vis pacem para bel-
lum. (Liberté.)

Notejustificative .di citoyen

Louis Blanc.

Sous le titre d'./Jppel d l'o.inion publi-
çue, M. Louis Blanc a fait distribuer hier
soir une assez longue note justificative.
Voiun extrait de ceite brochure, qui con-
tient quelques détails inédits. Cet extrait
part dii moment où la dissolution de l'as-
semblée fut prononcée par Huber :

.Aecablée de fatigue, baigné de sueur,
la voix complètemont éteinte, je fus pous-
sé vers les bancs extrêmes de P'amphithè-
àtretre. Là un ouvrier vint me dire:
" vous n'avez plus de voix, mais si vous
roulez écrire sur ún morceau de papier
qu'une dernière fois vous conjurez la foule
de se retirer, peut-être parviendrai-je a lire
repapier d'une voix assez.forte pour être
entenJue." Je pris aussitôt une plume, et
je traçai à la hàte ces lignes : ./Zu nom de
liatrie, au nom de la souveraineté du
peuple, dans l'intérêt de tous, je vous ad-
jure de..., lorsque tombèrent du haut de la
t-ibune les fatales paroles: 99 L'Assemblée
nationale est dissoute."

" Alors il se fit dans l'enceinte un grand
mouvement, dont limpétuosité me porta
jusqu'à la salle des conférences. On m'ap-
pelait de toutes parts. Une foule serrée,
violente, m'entoura, me criant d'aller à l'ho-
tel-de-vlle. Je répondis avec une conster-
nation profrcn le que chacun put lire sur
mon visage, qu'aller à lhotel-de-ville, c'é-
tait risquer de faire couler le sang. Je de-
mandai où étaient- plusieurs de mes collè-
gues; je ne pus rien savoir sur Albert,
mais quelqu'un .me dit qu'on avait voulu
conduire Barbèsà Photel-de-ville et qu'il
s'en était défendu avec beaucoup d'anima-
tise. Ce qui fut confirmó par quelques as-
sistants dont le nom m'était inconnu.
Tout le monde se précipitant vers les por-
tes, le torrent m'entraina dehors'etje sortis
teernent perdu au sein de la multitude en-

vironnante que j'ignore encore par quelle -Ce n'est iss le j;artî des déiocrates
issue et par quel chemin j'arrivai à l'es- qud nous devons craindre aujourd'hui, mais
planade des Invalides, bien celui des dnocraqudr. Tel est le mot

" Là,je rencontrai mon frère, qui suivi aussi spirituel que vrai qui s'est dit hier
d'un peintre et de que ques amis, me cher- dans un salon.... bourgeois ! !) Nous ne la
chait avec inquiétude, et fit des efforts désignerons pas autrement à la vengeance
inouïspourmedégager. Carj'étais pressé du héros Sobrier. Cors.)
à ce point que mes -plus proches voisins -La Reforme n'st pas contente :ell
étaient obligés, de mue faire, cn se, donn-ant est triste, morose, et qserelle tout le monde.
lebras, un rempart contre le mouvement Ce ne sont plus les réactioanaires qui cou-
qui m'enveloppait. [Un moment, toutefois, sent le mal, lion 'l C'est le riche, (lit-elle,
il se fit une halte que je mis à profit pour qui vit à l'écart dans l'économie de la Mn-
engager de nouveau ceux qui m'accolipa- cuite et de la peur; ce sont les commer-
gnait à se disperser. di Vous allez vous çants, les industriels, les courtiers d'é-
faire tuer," leur disais-je. Mais quelques- changes qui s'irritent contre le peuple,
uns mue répondaieut, dans une sorte de dé- contre le gouvernement, contre le droit lui-
lire, et on me montrant leur poitrine nue nième, et la qui les tourmente les
« On n'osera pas frapper des hommes dé- rend rarfois injustes." Vraiment, la Re-
sarmés." Mon frère reprit vivement: forme n'y pense pas: c'est elle qui est in-
" Eh bien ! c'est donc. lui que vous voulez juste, car un malade a bien le droit de se
faire tier i" Aussitôt les rangs s'ouvrirent. plaindre. Et véritablement, tous ceux
Un cabriolet venant à passer, on l'arrêta, qu'elle gourniande.-d durisent ne se portent
on en'fit descendre le maître; c'était un pas fort bien. Ceci nous rappelle le pu-
marchand de vins qui s'en retournait à vre Sosie assommé de coupa par le dieu
Bercy. Il déclara qu'il avait des valeurs
dans son cabriolet, et témoigna le désir de Cosment, bourcai, tu fais îles cris 1"
ne point lu quitter. De sorte que n'ouis [Id.]
nous trouvâmes quatre dans le cabrio- N
let- : le propriétaire, le cocher, mon
frère et moi. J'étais dans un tel état rique, al. par a rue be-
de prostration physique, que l'honnête bine jurn r lparat ue le jour-
citoyen qui m'avait ainsi donné placecitoyn quinal se faisait sentir. On crie aujourd'hui
dans sa voiture me proposa généreusenent
de me mener chez un de ses amis, où je lR ui rgb eadraco
pourrais prendre un peu de repos.- Il me
conduisit en effet dans le quartier de l'Ecole- 1er le ue voicio
de-Médecine, citez un homme qui m'offrit
la plus gracieuse hospitalité. Je regagnai. td dn d i ans re e q on
ensuite nia demeure, après ia'ùtre arreté enedit lpre r ls ropels pMon
quelques instants, pour y changer de linge, a dl re oes ape a Parce
dansunelibrairie voisine, celle du citoyen <p is veulent
lasson, qui était absent, et dont les ne- I roi David consul de la répu-
veux nie reçurent. Prétendre, comme un
journal a osê le faire, qu'on m'a vu à VH-1 . Quel que a lréoun.
tcl-de-Ville..... c'est un .mensonge dont u olarlt de
l'ipudene passe tout c qui peut être vrier; M Lamartine r it e

imaginé. "

Clhronitue politiqume.
-Tout le monde, en présence de l'élec-

tion du cito3 en Louis-Napoléon, se fait au-
jourd'hui cette question : Le nouveau Di-
rectoire évitera-t-il un nouveau dix-huit
brumaire 1 (Opinion.)

-Nous lisons dans un article de M. de
Lanennais: "Le temps des monarchies
est àjamais passé ; elles peuvent reparaître,
comme ces naufragés qui remontent un
instant à la surface pour redescendre Plin-
stant d'après et disparaître au fond de l'a-
bine. Rien de possible maintenant que le
peuple et le règne du peuple; rien de du-
rable que ce qui, sortit le lti." M. de La-
Mennais pourrait-il nous dire;i ans phrase-
et sans périphrases, ce que c'est que le
peuple 7

eure e re osltain plsl a
menaient vers ses plus beaux jours. Un*
passage -des psaumes di grand roilui partit
contenir une idée digne d'être recueillie
et pour la retrouver au moment opportun,
il écrivit sur son calepin un seul mot: Da-
vid.

Les événements de février jetèrent le
grand poète rur la place publique, et la·
lyre fut, une fois encore; délaissée par
l'ingrat.

Arriver ai pouvoir, c'cnt se placer au
miieu des solliciteurs, et l'on assure que
la bande afflamée sie fut à aucune époque
plus nombreuse et plus âpre.

Pour répondreà tant de dcnandesla
tète la mieux organisée se. fût trouvée in-
suffisante, celle de M. Lamartine dut re-
courir aux moyens les plus vulgaires, et
les no:ns de nos diplomates en herbe vinrent
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se ranger l'un après l'autre sur le ..lrsmento
du ministre.

Quand vint lejour des nominations, no-
tre grand poète découpa les feuilles de son
agenda, et chaque nom choisi par lui vint
s'encadrer dans un magnifique décret.

Toutes les amplistions coururent dans les
mains des élus; une seule demeura sur
lu bureau du directeur: il n'atvait point
l'adresse du titulaire, et personne ne ré-
clamait.

Après quinze jours d'attente, il fallut
recourir au ministre pour savoir de lui en
quel lieu on pourrait trouver M. David,
consuld Brme,

L'appel de tous les souvenirs ne condui-
sit à aucun résultat; M. de Lamartine de-
me nda à revoir les feuilles de son agenda,
et aussitt il se rappela ses projets de msé-
ditations, les psaumes du grand roi et sa
nlote.

-Qu'avez-vousfait boy Dieu ! s'écria
le ministre, Vous avez fait en consd du
roi David.

-Quel roi !
-Celui gun dansait devant l'arche!
Qùelquesjours après le Mllontiteur di-

sait:
.N. X... est nonmé consul à Brêne,

enremplacement de X. David appelé à
4 autresfonctions. (Historique.)

(J. des Villes et des Camp.)

L'I DE LA lLIGIO N
ET

BE LA PATRIE.
QULBEC, 7 JUILLET, IS4.8.

Nouvelles plus récentes dsunjour.
Le Courrier contient des nouvelles de

Paris et de Londres d'un jour plus tard.
On craignait de sérieuses démonstrations en

tfveur de Louis-Napoléon. Les troupes
étaient consignées dans les casernes, prêtes
à marcher au premier ordre. La garde
nationnale a été secrêtement requise de se
tenir prête. L'agitation a été causée par
une lettre de Louis Napoléon à l'assemblée
nationale qui a été lue jeudi au soir. Dans
cette lettre Louis Napoléon dit que si le
peuple lui impose des devoirs, il saura com-
ment les remplir.. Ces expressions ont.été
interprétées comme signifiant qu'il se met-
trait à la têtc du gouvernement, ce qui a
produit la plus vive indignation. Cettelet-
tre a été référée à un comité qui doit faire
rapport. On croit que l'assemblée pronon-
cera le bimissement de Louis Napoléon et
qu'imne insurrection éclatera en sa faveur.

Pats, VondredI au soir, le 16.- Le
prince Louis Napoléon a écrit au président
qu'il résignait son siège dans l'assemblée
nationale : cette lettre a été reçue par des
applauidis.tnets. Paris est calme.

La Société pour la colonisation
des TownshlPs.

Le public se demaide ce -que fait l'asso-
ciation du district de Québec pour la colo-
nisation des Tovnshlips. Cette question
nous à été faite à nous même à diverses.
reprises sans que nous ayons pu y répon-
dre. Nous avons pris depuis des informa-
tions à ce sujet, et il parait, qu'à part la nto-
mination de ses officiers, l'association n'a
encore rien fait. Nous ne voulons pas dé-
verserle blâme sur l'association, car nous
savons par expérience combien il est difli-
ele de faire marcher des associations de
cette nature dontPl'action dépend de diver-
ses causes sur lesquelles il ne pettt exister
de controle. Néanmoins l'administration
ayant voulu s'associer au projet de coloni-
sation un promettant de donner gratuitement
les terres de la couronne pour seconder les
vues patriotinues de l'association, il devient
nécessaire que l'on s'occupe au plutôt des
moyens propres à pouvoir mettre les colons
en état de profiter des avantages que leur
offrent les intentions libérales et philantropi-
ques du gouvernement provincial. Le but
de l'association était principalement de for-
ner un fonds pour l'acquisition de terres
pour les donner à ceux qui voudraient s'y
établir. Maintenant, que ce but se. trouve
à peu prð~s'rempli par la bienveillance de
Padministration, il devient urgent-de former
un fonds qui sera approprié à l'achat de
provisions, d'instruments aratoires, etc.,
afin de mettre les colons indigents au-dessus
du besoin, pendant la première année au
moins, qui suivra l'établissement de ces
terres.

Comme une nouvelle marque des inten-
tions de l'administration à l'égard de la co-
lonisation, nous publions avec plaisir l'arti-
cle suivant de la linerve:

" Le Secrétaire ProvinciaÌ vient d'adresser la
lettre suivante à Sa Grandeur Mgr. de Montréal,
Président de l'association des établissements Ca-
nadiens des Townships. Sa Grandeur dans une
lettre du 14 juin adressée à son Excellence, ayant
exprimé du doute sur la possibilité pour les nou-
veaux colons de défricher 16 acres de terre en 4
uns, ce qui était exigé d'après la-première lettre
pour avoir droit à une patente, on 'voit par cette
lettre que Son Excellence a tâché de suite de se,
conformer au désir de Mgr. Pourra-t-on. douter
plus longtemps des intentions toutes bienveillantes
du gouvernement du jour 1-- Nous empruntons la
traduction de cette lettre aux Mélanges Religieux.

(Traduction.)

BUREAU aI SECRETAIRE.
-Montréal, 

2
9 juin 1848.

M4[onsrigneur. - J'ai ordre de Son Excellence le
gouverneur-général d'accuser réception -de- la
lettre de votre Grandeur à Son Excellence au su-
jet de la colonisation, lettre datée du 14' juin cou-
rant. .

Son Excellence se réjouit beaucoup de voit que
votre Grandeur approuve les plans dont j'ai donné
les détails dans ma lettre à votre Grandeur, et que
votre Grandeur et l'association pour la colonisation

des townships apprécient' les -motifs du gourer.
nement dans les grandes mesures adoptées pour
l'établissemnenit des terres de la couronne.

S. E. a prêté une -grande attention au doute
exprim6 par votre Grandeur, savoir si la condi-
tion proposée, que les colons qui recerront grati5
les cinquantes acres de terres aient défriché dar,
quatre ans seize acres de terre, n'est pas une con-
dition trop forte ponr qu'ils puissent Psecomplir
facilement.

Votre Grandeur peut être assurée que ce nest
ni le désir ni l'intérêt du gouvernement d'exiger
des colons plus qu'ils ne puissent faire par une in-
dustrie o'rdinaire. Il n'avait pas été trouvé trop
fort dansle Haut-Canada d'exiger le défrichcment
de seize acres de terre en quatre uns, et roili
pourquoi la mnême règle a été appliquée i l'éta-
blissement de cette partie de la province. Ce-
pendant, considérant quil peut être dit que le
climat est ici plus défavorable que dans le Canadat-
Ouest pour des ouvrages continus en plein air, et
S. E. ayant de plus le désir de rencontrer autant
quepossible les vues de votre Grandeur, S. y.
m'a donné ordre de dire que la quantité d'acres j
défricher dans les quatre ans, qui devront donner
droit à la patente, sera de douze acres au lieu de
seize, comme il avait été dit d'abord.

S. E. m'ordonne encore d'informez nu--'
Grandeur qu'ilse fait en ce moment des recher-
ches, dans le but de fixer un prix général pourles
terresde la couronne dans le Bassm du Saguenay
et sur la Rivière Ottawa, et quele prix qui sera
fixé sera rendu public sans délai.

J'ai l'honneur d'être, avec le plus grand respect,
de Votre Grandeur le très obéissant serviteur,

R. B. ScLvAN.
A Sa Grandeur l'Evâque Catholique de

>lontréal, etc., etc., etc. "

Son Excellence le Gouvcrneur-Gntral
et Lady Elgin ont dernièrement visité la
paroisse de Clhambly. Lord et Lady Elgin ea
arrivant se sont rendus chez le Révd. Mes-
sire MrsùAutT, curé de la paroisse, oÙ
une adresse de 'ienvenue leur a été pré.
sentée, par M. Yule, maire du comté.
Son Excellence a fait à cette adresse la
réponse suivante:

" Messieurs, - Je vous remerciede tout mon
cSur de la bonne volonté que vous témoignez i
mon égard. Il m'est bien ugréable, je vous as-
sure, de me trouver à Chambly sous la tutelle du
bon et digne curé de la paroisse au jour propice de
la fête St. Jean-Baptiste. Quant à l'allusion que

vous faites au plan de colonisation proposé parle
gouvernement, je vous prie de vouloir bien croire
que dans ce cas comme dans tous les autres actes

de mon administration, je n'ai eu qu'un seul ob-
jet en vue, -la prospérité et le bonheur du peuple

canadien, et la plus belle récompense dont je
puisse jouir est de vous voir heureux et contents.

" Lady Elgin me charge de vous exprimer sa
reconnaissance pour l'intérêt que vous prenez d
sa santé. -Je crois qu'elle se trouve déji mieux

depuis qu'elle respire l'air de Chambly."
(Minerre.)

La Gazette de lfontréal d'hier, dit que
l'élection du comté de Sheflord aura lieu
mardi prochain. M. Drummond, le rolli-

citeur-général du Bas-Canada, se présente
de nouveau pour ce comté qu'il représen-
tait avant d'avoir accepté IGlicU de Solli-
citeur-général.
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Nous apprenons que lexainen du pen-

sionnat des jeunes Demoiselles de l'Hopt-

TAL-Gt.nA., .aura lieu le 20 du courant.

Le manque de place nous force à re-

mettre . notre pro'chain numéro, un article
sur la Présalce en réponse au Pilot.

Nous appelons l'attention sur la vente
d'imnieubles qui nura lieu, demain à
PEUX heures et dont l'annonc se trouve
dans nos colones de ce jour.

VENTE PAR ENCAN
9 Tonnaux, cordage assorti, chez Gibb

& Lane, lu 10, à 10 heures, par A. J.
Maxham.

Fond d'établissement de voilier, rue St.
Paul, le 12 à i heure pu B. Cole.

Brig Isabella, quai de la Bourse, le 14,
al heures.

'VETE PA&R EniLAN.

AUX CAPITALISTES
ET AUX SPÉCULATEURS.

PRPRIET_ Du PRIX.
Par Encan seront vendus

Saiedi. prochain,
le 8 juillet, (s'il n'en est préalablement dis-

posé d'ici à cejour par vente privée,)
les immeubles suivants, appartenants
aux héritiers de feu J. 13. DnAPEA U,
itués ait faubourg St. Vallier, rue St.
Valier, Savoir

N Emplacement, avec une

Sétages dessus Construite, faisant le
toin des rntes St. Vallier et St. Anselme, batie
ey ressément pour le commerce, avec une cour
dea grandeuir de près d'un emplacement.

20 Un autre terrain, avec une maison en bois,
i un étage, situé à l'autre coins des dites rues,
a'ec un hangard et une étable contenant 8 places.
Ce terrain est d'une grandeur assez vaste pour per-
mettre d'y bâtir une secondqmaison à l'autre coin,
au bout de la profondeur, sur la rue St. Gabriel.

30 Un autre emplacement situé au mme liçu,
55ec une maison dessus construite, à un étage,
Leur deux layers, avec hangard, étable et une
gidetour.

Tutes ces propriétés sont dans une situation
ommereiale des plus aventageuses et méritent

Pariculièrement l'attention des marchands.
olia donnera ées titres incontestables, et on peut

obtenir toutes informations en s'addresseni au sous-

POurtavoriser Ics acquéreurs, il ne sera exigé
Pia moitié du prix comptant, et l'autre moité
Ira payable sous 3 mois.

La vente se fera sur les lieux A 2 heures de
après-midi par

JOS. PETITCLERC, Notaire.
Qsébec, 3juillent 1848.

PETIT · GUIDE DU

JEUNE NOTAIRE,
ou

Coapilation de la" Coutume de Paris," du
"Parfait Notaire" et du style parfatit des

.. Notaires., ..
. roUTES LES FORIMULES LES PLUS

NÉCESSAIRES.
par ElUGENE L'ECIUYER, Kolaire.

&5 k 'tronçge de la Chambre des KoVlairs de
Québec,

Annonces.

Parapluies Frangais, Etc,
ES Soussignés viennent de recevoir un assorti-

ment de PARAPLUES FRANCAIS, en
Soic cite. de 26 et 28 pouces, montés en vrai bois.

Balais Frangvals de Chiendent. pour tapis.

Pairfnsamerte de Lubin.

Brosses à barbe, françaises.
Une variété d'articles de GOUT et d'lUTILITE

comprenant l'assortiment le plus splendide qui ait
été importé à Québec. .-

J. & O. CREIA7IE,
Rue la Fabrique, No. 12.

Québec, 28 juin 1848.

i1. U .~.1 estprêtil mttre d'accordj
n nbre éde pianos,

5 Haute-Ville de Québec.
Québec, 12juin, 1848. tueSt. Joseph, No. 11.

FROMAGE DE RUYERH M
L ES Soussignés viennent sie recevoir par le John

.. Eleonore de Bordeaux, quelques MEULES
de ce fromage recherché et qui est de la meilleure
qualité.

J. & O. CR E MAZIP.,
Rue la Fabrique, No. 12.

Québec, 16 juin 1848. •

L E Dit. MARSDEN a transnortê son domi-
cile à la maison ci-devant occupée pas le

Ds. WA-r, Place d'Arme, porte voisin, de
PH1éltel St. George.

Québec, J'> mai 1S48.

DOUTIQUE DE CORDONNIER.
LE soussigné à l'honneur de- préve-
mUr ses amis et le public en généralJqu'il a établi sa boutique au No. 2,
,ue St. Paul, vis-à-vis de MM. C.
& W. Wurtele, où il sera prêt à ex-
écuter avec ponrtualité tous ordres

pour chaussures, dans le meilleur goût et à dles prix
très modérés.

ANDRE BURN.
21 avril 1&18.

PETIT MANUEL
DE LA SOIETE DE TEMPERANCE

PAR LE REvED. p. CHrNtqtr.
IFLQUES douzaines de la Preiiro édition

lde ce livre, est A vendre A la librairie des.1x-
1. & O. CaF.Nlazue., et chez MM. FazeIsu-rr
& Facase, à des prix très réduits.

F. MARCEAU,

Qîuébee, 26 mai,*t84l8.

TROUVÉ.
I UNDI dernier, une SOM.ME D'AlGENT. Le
iîpropriétAire pourra la recevoir, en prouvant

sa Propriété et payant les frais d'avertissement.
S'ad reser A ce bureau.

Québec, 30 juin 18.18.

oseph PetitelorC, Notaire, rue SI.
Joseph, N 1 . 14., H aute-Ville.

Québec, 26 mai 1S4S.

e EORGE BI WIAOUR.TrE, Meublier-Ebe-
niste, St. Roch, rue St. Valier, vis-à-vis la

rue Grant.-Québee, 16 jum, 1848.

AVI s4 impoîsertant.-Toute personne de la
Campagne qui nous fournira 4 abonné@ e al.'es
dE paye, aura droit de recevoir notre journa pour
ien.

Nouvello Elablissemeicnît dI'1Horlogerlo.
G. D. FERGUSON,

HORLOGER ET lJJOUTIER, ett
No. 9, Rue Lamnontagnse.

QUÉ BEC.INFORME respectueusement ses nombreux
amis et etosie en gén6ml qu'a vient de re-

cevoir par lesdeniers arrivages d'Europe, un as-
sortiment splendide et varié de msontres nnglaises
et françaises, a levier, à patente, détaché, horizon-
taI, Montre de Lépine, verticales, Horlogv,
BIJOUTERITE, coutellerie filme, parfumerie, er-
tieles français de fantaisie, qui aprés exanen serit
trouvés êtrele meilleur anortint'quiait jamais
été importé en cetto cité et qui seront yendus
coii-rAXr à petit profit.
'. du. D. F. ayant eu occasion d'acquérir use
connaissance parJaite de son art dans les meilleurs
établissements de Québec et de Montréal, pendant
les six dernières années, espére par son ustentiof
incessante mériter une part du patronage publie.

N. D. Toutes espèces de Montres et d'l torloge,
nettoyées et réparées avec soin, et garantica à des
termes modérés.

Qulbec 21 Juin 1818.

REVOLUTION. -
L e Conmerce du Canada ayant éprouvé une révolution ci conséquence de droits tourds mi-

posés sur les etrets 'le mannfacture anglaise par notre législature provmiciale, et pour lutter contre
cette taxe absurde et exhorbitante, le oussigné
a uimporté et imrportera les produits des maanuftactures Aniérictineu

et Etrangeres,
parila voie des Etats-Unir, à un taux beaucoup plus bus que les moarliandises anglaises peuvent éte
importées sur noire narché.

LES qui viennnentd'êtte reçuesdela GRANDE-
BRETAGNE et d'IRLANDE, forment un tasortinent den plus étendus et des plus
variés de

Draperie, Marchandises Seches& de Gout,
qui puisse être trouvé en cette ville et qui eir vendu imnediateumeni à un petit ptnfit. l'lbsieuis
emballages et caisses sont aintenant ouverts et comprennent ce qu'il y a de'phus LECliErlClIE sur
le marché de New-York en fait de Poil de chèvre, Toile dii Nord, Aien, Crèpe Organdie, Nlousse-
linesd îe couleurs, Chapeaux, Bas, Ilarréges français, Cordonnet Egypticn e Américain, floursen
de Soie, Parures de gout de toute dcrripuoni, vrares bttes et c.uliers tras &c. &c. Les habitantn
decette ville et des environis peuvent s'attendre à voir l'assortiment le meilleur et au plus bas prix qui
ait jamais été mis en vente en Canda.

DNORECOIT EN PAIEMENT IES MOTNAIES DE 10GUS LES PAYS.
AUSSI.

Les Billets de toutes les Banques[solvales des Etals-Utnis. ' Vente au comptant. Les personnes en-
dettées envers notre établiseemeînt Eont priées de régler leurs coipte asi délai.

tG-Le dépol de Souliers el bottes de Caoulrhouc re Ir oure en arrière de l'Etabliscmetcnt de Narchandiaes
sèchez. rue lope, (Ste. Famille.) Nu. 13.

Québec, 7 Jnin. Ia IS. 3 bnrhé de la lisnt"-ViNe.
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ATTENTloNi ATTENTION .l ATTENTION! l

AVIS AUX INCENDIÉS A QUI LES PRE-
MIU3MS ONT ÊTÉ ACCORDAS.

R ESOLU que le délai accordé aux Incendiés
dans les billets qu'il tiennent de ce comi-

té, de bâtir de la date de leurs billtes au 1er
novembre 1847 faute de quoi -les dits billets,
dont ils sont ,orteurs seraient nuls et de nul
efflet, serait étendu au 1er août 184S.

J. G, BAILLARGÉ,
Président.

Par ordre
O. ROBITAILLE,

Secrétaire.
Québec, 12 mai 1846. 3-fsm

NOUVELLE

POUR APPRENDRE A BIEN LIRE

A VENDRE A L'IMPRIMERIE DE

W111. coWai,
. 22, Rue Lamnontagne, Québec.

Dr. GIROUX
APOTHICAIRE,

h transporté son Établissement au

vis-à-Vis le magasin de M. BOISSEAU,
Prcs du Marchét de la Haut-IVille,

Cursde Botaniqu e.
L E sousAigné, membre agrégé de la société

JMédico-Hiotanique de Londres donnera UN
COURS DE BOTAN IQUE durant 'été, pro-
chain, à commencer du 15 MAI. -

Le couts sera en conformité avec la loi qui
régit la pratique te l- médecine et jui est
maintenant en force.

W. MAIRSDEN, M. D. F. M. B. S. L.
31 mars 1818.

BATEAULXA-VAPEUTR

-DU Li LIUNEýr DE PFEIIpFii.
L ES bateaux-à-vapur le QUEB EC et le JOHN

MUNN, portant la malle, laisseront Québec
tous lesjours pour MowNTr.NAL, à 5 heures, P. M.
Ils s'arrêteront à Trois-Rivières, au Port St.
François et Sorel. Passageis de chambre, 15s,
sur le pont, 5s.

J. WILSON.
Québee, 26 mai, 1848.

MAR DE, B SAINT THIOMS.
Une assemblée du Conseil Municipal diu Villa-A ge delontnagny tenue le vingt-tris de Mai

dernier, le règlement pour l'établissement deun
marchcélenrédans le' village ie Montmagny,

roisse de Saint Thomas, Comté de l'Islet, -ut
ors "dopté et passé par le Conseil; lequel miar-

-ché (J, compter du quinze di courant) Sera ouvert
trois lois par semaine .seulement, c'est-à-dire lous
les MiARDI etJEUDI et SA3MEDI ; s'il arrivait
a.mequeltii'un de ces jours se trouveraient un jour

te, le marché sernit alors ouvert les oum pré-
cédents, et se tiendra dans le dit Village c e Mlont-
Inag sir le terreint ci avant de la 1lRie, et das
la liaIe érigée sur icelui.

LOUIS FOUR NIER,
-Maire.

Village de montagny leler jidn 14S8.
- Messieurs les R6.iactaurs du Canadien, di

jounl de Qê.àczc, sont priés de souloir bieu
maao:e: dans lscr jouîrrnt -er vrrifr:ement.

Premier arrivage «Europe,
V l H2re et Xezw- Yorket l'Express de J'irgil 4'Ricoj

AU LIVRE D'OR.

NO. 12, RUE LA FABR5QUE.
ES sonssignès viennent de recevoir et offrent maintenant en vente 8000 volumes sur a théo-

LÀlogie, la Jurisprudence, la Littérature, les Sciences et les Aits, Voyages, etc., etc.,sur les.-
quels ils appellent Pattention des amateurs.

Aussi,
Livres de dévotion, de priéres de toutes qualités, formats et description, Rréviaires, Alissels,etc.
MMl. les marchaids pourront se procurer chez les soussignés un assortimcnt étendu de Limirs

de priéres, foorniltures d'écoles, etr.
Attendu pa l'ASTORIA et le TIBER de Bordeaux un assortiment de magnifiques arti-

cles de goût.
Québec, 28 avril 1848. J. & O. CREIAZIE.

GRANDE
ST. DeafosCe,
ST. ItOCH1

FABRIQUE DE MEUBLES DE ST. ROC
Suc Demfo.ers

sT. ntOcir,TRIOUIS -LARIVIERE, S.RCr

l'honneur de prévenir le public et ses nombreuses pratiques qu'a.
yani écoulé durant l'hiver, tout son ancien assortiment de la saison

récédenite, il l'a renouvelle lotalement et qu'il peut offrir maintenant a
'inspection générale dans son magasin

UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,
de tous les genres et de tous les prix

manufacturés sur les modèles les plus à là mode, et avec les Meilleurs
matériaux, et dont l'ènumération serait trop longue.

Reconnaissant dé l'encouragement dont on a bien voulu le favoriser jusqu'à present,il ose
en solliciter la continuaion our l'avenir, et appeller Pattention générale sur soin appronision.
nement de TABLE:s à CA TES, à DINER et autres, de tons genres, CHAISES d'ACA-
JOU, COUCHES de la dernière élégance, SOFAS, CHAISES d'AISANCE, etc.
qu'il offrira constamment comme par le passé, à des prix modérés,

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
Québec. 25 février, 184S-

PETIT TRAITE DE

GRAMMAIRE ANGLAISE,

A vendre chez MM. A. Coté & Cie.; J
et O. Crémazie ; Fréchette et frère.

JOSEPH CADOTTE,
Rie S1. Pierrl*e, près du illarchô

BASSE-VILLE.

AIT ses plus sincères remercinents au pu-
blic en général pont 'encouragementqu'il

-en a eii jusqu'ici, et l'informe respectueuse-
itent qu'il aura toujours constamment enrmain,
comme ci-devant,

H1ARNAIS, BOTTES et SOULIERS

- FRANCAIS,etc.

Quatîlité de CUIRS CANADIENS, tels que
peaux de Monton, Veau, ies prix trés modé-
rés. rot;rT nE SECOND PRIX. -

tëièhee, uldécembre, 1S17-

DE QUEBEC.

.1ppel aux .rtisa.s ce aux

Osatriers.

L INSTITUT CANADIEN île Qut
fondé- depuis quelques jours seulemert

vient d'ouvrir ses premières séances téCul1èter.
Quoique naissant, linstitut compte dója pris
de 300 membres, et sous peu pourra leur otTnr
l'avantage d'une grands Bi héque qu'il elut
à la -énrosil des citoyens de cette vile.

.Plu de.40 journaux tant dcn pays qse de
l'étranger vont être déposés sur'les tables.
L'lnstitut dont lebut principal est de faire entre
ses membes un échange de connsissance utiles
et d'insLtuctions mutuelles, croit de soit deier
dte faire un appel aux AiTrsANS et oevan:0s ue

Québec, qu'il sollicite à partager avec lui Ici
avantages de Passoriaiion.

Par ordre,
J. B. A. CHARtTIER,

Salle de PInstitut, Secretaire.Arcrbiste,
11f évrier, 1848. de linst.Conadien.

ITHOGRAPnH1IE du Portrait de JAC-
QUES CAR'lIER, par l.-Tr. JI.M'EL,

â vendre chez MM. Ciemazie et chez lesOU5

signé Prix 5. F. VEZINA,

Quéhec, 1-2 mai S17.


